
uns et les autres. Il est un peu notre
lanceur d’alerte car il ne faut pas per-
dre de vue que lorsque l’on traite la
blessure d’un joueur, c’est qu’il est
déjà trop tard. Son rôle en prévention
est primordial ! 

Thibault, avoir été pro et
être encore joueur en N1
au CPB t’apporte-t-il un plus ?
T.M : J’ai peut-être un peu plus de
sensibilité au jeu, oui, je peux imagi-
ner ce que ressens un joueur sur tel
appui ou telle situation mais je ne re-
cherche jamais la comparaison et suis
focus sur mon job. De même qu’avec
les coachs, je reste à ma place. La tac-

tique ou la technique n’est pas du
tout dans mon domaine de compé-
tences et je ne me permettrais jamais
d’aller dire à Yann ou Sébastien ce
qu’ils doivent faire !
S.L : Dans le même ordre d’idées, je
ne rentre jamais dans la salle de mus-
culation, ce n’est pas ma place ! Je ne
vais pas dire à Thibault s’il faut rajou-
ter ou enlever dix kilos sur telle barre
ou faire faire tel exercice à untel. Non
De plus, cet aspect de la préparation
du joueur doit rester entre lui et le
préparateur. C’est un moment où l’on
peut se confier, parler, plus facile-
ment, évidemment, que si l’entraî-
neur est là. Il est important que ces

moments-là, sans les entraî-
neurs, existent.

Pourquoi avoir
choisi cette voie ?
T.M : Quand j’ai été blessé
au dos, à l’époque où j’évo-
luais à Créteil, j’ai été soigné
et pris en charge par les
kinés et préparateurs. Je
m’orientais plus vers le kiné
mais en discutant beaucoup

avec les préparateurs, j’ai eu un déclic
et l’envie de foncer sur ce métier-là.
Ensuite, je me suis formé grâce au
CPB et je suis très heureux au-
jourd’hui de mettre en pratique tout
ce que j’ai pu apprendre depuis
quelques années. 

Yann, quelles sont tes missions,
aux côtés de Sébastien ?
Y.L : Comme Sébastien l’a dit, un en-
traîneur a de nos jours de plus en plus
de responsabilités et tâches à accom-
plir. Mon rôle d’adjoint est de le sou-
lager au maximum sur chacune
d’elles et d’apporter mes idées ou ma
sensibilité dans l’élaboration de notre

projet de jeu.

Sur la vidéo par exemple ? 
Y.L : Oui. Nous nous répartissons les
tâches. Si je prends la défense ad-
verse et notre attaque, « Seb » pren-
dra l’inverse. Ce doit être fluide entre
nous pour l’être ensuite devant les
joueurs. La plupart du temps, selon
les thèmes, nos joueurs participent et
c’est forcément intéressant pour vali-
der ce que l’on a voulu mettre en
avant. Après, c’est comme à l’école, il
y en a des plus timides que d’autres.
Généralement, une séance dure une
demi-heure, avec pas plus 7 à 10 mi-
nutes de montage. Pas plus, afin de
ne pas perdre l’attention des gars. 

L’organisation de l’entraînement
est-elle collégiale ?
S.L : Oui, toutes les séances d’entrai-
nements sont préparées ensemble,
avec des thématiques que je fixe en
amont. Lors de chaque préparation,
je fixe les rôles sur l’animation : l’un
fait l’échauffement, l’autre la mise en
place, etc.  Et chacun doit se concen-
trer pendant la séance sur ce que
nous avons établi avant. C’est encore
une fois une question de ressenti
entre nous, de manière dont on fera
passer le message aux joueurs. Il ne
faut pas les lasser ou les
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